
LE ROSAIRE

Ainsi qu'il lui avait été annoncé le 31 juillet 1617,
elle fut tout à coup saisie de douleurs affreuses et ces souf-
frances horribles augmentèrent sans cesse pendant les
vingt-quat.re jours que la maladie dura, mais la sainte res-
ta toujours soumise et patiente.

A mesure qu'elle approchait de la dissolution de son
corps, son âme devenait plus forte, plus sereine. Ses ra-
vissements étaient aussi plus fréquents. Revenant de l'u-
ne de ces extases, Rose dit au religieux qui l'assistait.

"O mon Père, s'il me restait plus de temps, quelles
choses ineffables j'aurais a vous dire de l'éternité et de la
douceur infinie de Dieu-Je pars le coeur plein de joie-
je m'élance vers le ciel pour jouir à jamais de Celui que
j'ai toujours aimé".

Sur le point d'expirer, elle supplia l'un de ses frères
de lui retirer ses coussins, afin qu'elle mourût sur le bois
comme son Rédempteur.

La douleur de sa mère lui inspirait une compassion
tendre. On l'entendit prier le Seigneur de lui adoucir le
déchirement de la séparation. Et sa prière fut exaucée,
car au moment où Rose rendit le dernier soupir, sa mère
divinement consolée fut obligée de se retirer pour cacher
à tous les regards la joie dont elle se sentait transportée.

Cette joie surnaturelle fut partagée par tous ceux qui
avaient le plus aimée Rose et les personnes qui entou-
raient sa dépouille mortelle, se sentirent irésistiblement
poussées à entonner des chants d'action de grâces.

Ce corps virginal immolé à la pénitence exhalait un
parfum exquis-mélange de lis et de roses-et une lueur
mystérieuse l'entourait.

Le visage contracté par la souffrance avant la mort
avait repris aussitôt après, sa parfaite régularité, sa mer-
veilleuse beauté. Ses yeux s'étaient animés d'un éclat cé-
leste ; on ne put les fermer et loin de prendre la fixité de
la mort, ils gardèrent une expression ineffablement douce
et belle.

L'aspect de la morte remplissait d'un étonnement re-
ligieux et profond, tous ceux qui la regardaient.

Rose était la fille d'un vieux soldat sans fortune, elle
avait toujours vécu dans la plus profonde retraite, mais
jamais la mort d'une souveraine ne produisit nulle part
pareil émoi.


